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UN BAL CHEZ MADAME PRUNIER. 



SCÈVZ XX. 



Le théâtre repréwnle un petit «Ion. — Portes I «ivraies ; perles 
au tond, ouvrant sur un secoud plan. 

SCÈNE P». 

FRANÇOIS, seul, U dispose une table de Jeu. 

LA... voilà les tables de jeu préparé .. t.iu .ua loue cpiit qui 
Boni à manccr là-dedans en auront ju-.q«i la... cl que lu* au- 
tres habéciHes seront arrives, on pourra danser et perdre son 
argent... Je vous demande un peu... madame Prunivr, ma maî- 
tresse, qui a fait une petite fortune dans lus papier* Weyncn, 
et qui s'amu'.o a gaspiller ç*î peur foire platsH* a un ta* de 

Ë îUi plus ridicules les uns que le* autre*, a commencer par ce 
. Alsntois... qui nous amené ici une affreuse bdte! A-t-on 
jamais vul... amener un chien diner en vill« !... Et r'esl pour 
tout ce monde-là que... Ali bien I moi, si /avais de la fortune, 
je vivrais avec cinquante francs par mois. 



FRANÇOIS, HECTOR. 

HECTOR. 

Ah’ François! François ! je suis enchan'.jl 

FRANÇOIS. 

Eli bien I qu'cst-co qu’il y a, monsieur? 

HECTOR. 

Il y a, François, que je crois que je le tienj. 

FRANÇOIS. 

Quoi donc, monsieur T 

IIECTOR. 

Mon sonnet... mon... Ahl non, au fait... je ferai nn acrosti- 
che sur 'on nom... Julio... J... J... (ctim-hanL ) J. ..J... Jcuuos^e, 
i-li'g.ince et beauté... U... u.. un « Je ne sais quoi, qui dans 
lame... ” L... I... 1... (Avec joie.) ah I • Laisse un parfum de 
volupté. • 

FRANÇOIS, à pari. 

E;t-:l bèlel mon Dieu 1 cal-tl bêle i 
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HECTOR. 

J’y SQH : François, j’entre dan? lo petit boudoir, tu ne me 
dérangeras pas... 

rilAKÇOIS 

Non, non, soyez tranquille... J’ai bien d'aulreB chiens a 
peigner... 

(Hector cuire à gauche.) 



SCÈNE III. 

FRANÇOIS, «cul do nouveau, puî* MADAME PRUNIER. 

FRANÇOIS, qui c«l retourné au fond. 

Ah ! enfin... ils en font aux liqueurs. .. ah ! voila encore ma- 
dame Chabancl qui pleure... elle e?i bien drôle, celte femme- 
lâ !... on ne peut pas dire un mot que ça nu lui rappelle 
quelque chove de tn»te... L'antre fois je lui disais que le beurre 
était augmenté et elle a pleuré comme une Madeleine. (On en- 
tend un bruit de porcelaine rauée.) Patatras I voilà mademoiselle 
Automne, sa nièce, qui vient encore d'avoir une distraction... 
elle en a plus que jamais au.ourd'hui... C'est M. Félix Chant- 
pagniel qui lui en donne, c'est sûr I... Ah ! voilà les dauseui»! 



SCÈNE IV. 

FRANÇOIS, Qvilqoss Invités, MADAME PRUNIER. 

MADAME PRUNIER. 

Eh bien ! François, on a sonné. 

FRANÇOIS. 

Eh bien I madame, on a ouvert. 

MADAMR PRUNIER. 

Ah ! oui. voilà déjà du monde ! (Allant su -devant d*un moiuleur 
et d'une dame.) Que vous êtes aimables d'être venus de bonne 
heure! (appelant.) François!... le manteau do madame I le cha- 
peau de monsieur 1 

lf MOysiFcn. 

Pardon, madame, je vous demanderai la permission do le 
garder à la main... Je suis très-enrhumé. 

MADAME PRUNIER. 

. Oh ! ce pauvre monsieur ! voulez-vous quelque chose T... du 
bouillon dans du lait t c'est souverain. 

I.E MONSIEUR. 

Mille grâces, madame I un peu plus tard. 

LA DAME. 

Nous sortons de dîner. 

(f rançûi* a prl* te pardessus du monrlenr el le manteau 

de la dame.) 

MAD t VE PRUNIER, à une dame. 

Débarrassez-vous de votre châle... (Elle le donne « Franco**.— 
A la dame.) et votre mari ? 

U DAME. 

Toujours bien souffrant. 

MADAME rnUMF.lt, fai» éCOUlef. 

Allons, tant mieux ! (Elle va de l'un à l'autre avec beaucoup 
d'emprrasement. — a deux d.-moiu-ik-*.) Prenez patience, le bal 
commencera dons un instant... nous n'attendons plus que le 
piano... (Los nouveaux vcuu* oui pris place au fond, le» autres en- 
trent par la droite.) 

BOÈirz V. 



I ES Mé»fs. M. CHANDRÉ, Julie LEGRAND, M«« CHABANCL, 
ANTONINE, jmU M. MANTOIS, „„ m, tMtn. 

(Hoiui.ur Ch.ndr. donn, le lira. « m.d.iBe chabanrl e( i, Anloniitc. 
Madame Chabancl pleure à chaudes larmes.) 

CIIANDRÉ. 

Mon Dieu I madame Chabancl, jo suis désolé... Si j'avais so 
que le glorieux passage du mont Saint-Bernard pût vous rap- 
peler de fâcheux souvenirs... 

MADAME CIIARANEL, (Miipnl «es yeux. 

Oh f je ne vous en veux pas, monsieur... mata le froid qo’il 
ut alors, m’a rappelé un hiver très-rude... 

CIIANDRÉ. 

Eh bien ? 



MAD IMF CtlABANEL. 

Eh bien, mon pauvre Benoit n’uvail pu so faire ouvrir... il a 
passé la nuit dehors, et le lendemain malin on l’a trouvé gelé. 

CH ANDRÉ. 

Oh I c’est affreux ! et ce pauvre M. Benoit était un de vos 
parents T 

MADAME CJIARÀNfil. 

Hélas ! non, monsieur, c’était mon chien. 

CIIANDRÉ. 

Ma foi, madame, j'avais au>si un chien fort joli, mais il élait 
6i petit... que je l*ai perdu. 

MADAME CIlARANEL. 

Oh ! vous l’auriez perdu sans cela, (a part.) Il perd tout... ii 
perdrait... je ne sais quoi. 



ANTONINF, ln.jHM'l<\ â part. 

C’est étrange, monsieur Félix Champagne! ne vient pas... 
(Elle renverse une chaise à droite.) 

FRANÇOIS, i part. 

Allons, bon I voila qu’elle vu recommencer. 

AUTOMNE. 

Ah 1 mon Dieu I jo suis désol- c. 

MADAME PRUNIER. 

Laissez donc, ce n’est rien ! 

CIIANDRÉ, A madame Cbatiauet. 

Ma foi, il m'en est arrive aulanldimancho au café du Cirque) 
MADAME CIIABANRL, avec émotion. 

Je vous en prie, monsieur, ne me parlez jamais du Cirque. 
(Elle essuie une larnu».) 

CIIANDRÉ, ù part. 

Elle aura aimé un écuyer. 

(Madame Prunier va recevoir tr» nouveau» venus. — Hector 
•ort du cabinet à gauche.) 

TOU*. 

Ah 1 M. Hector I 

CIIAMMÉ, 

Eh bien, M. HerbinolT ot l’inspiration T 
HECTOR, contrarié. 

F.llc me fuit, c>at étrange I... mais, du re«te, Il est bien dif- 
ficile... vous comprenez au milieu du bruit, (tu* à Julie.) Je vou- 
lais faire une petite pièce de vers sur notre position... (Avce 
ammir.) je Pousse appelée la Quittance de minus*... Vous savez 
ce que vous m’avez promiaT 

JUUR, un peu sftbetnent. 

Coque j'ai promit, monsieur, je le tiendrai. 

SCÈNX TX. 

Les Mêmes, Quelques Invités rentrent avec M®* PRUNIER et 
M. BOISSOT. 

MADAME PRUNIER, le présentant. 

M. Boissot !... tOn se salue.) 

CIIANDRÉ, lui serrant la main. 

Mon ancien adjudant-major... dans la onzième légion, 
ttoissor. 

Seize ans de service, ma foi ! 

MADAME PRUNIER, à Bniuot. 

Eh bien f coureur, d'ou venez-vous encore T de quelque pre- 
mière représentation, sans doute ? 

BOISSOT. 

Précisément, belle dame... c'est mon plus grand plaisir l... 
Vous comprenez, je suis garçon, je n'i»i pas <f intérieur... J’ai 
arrangé ma vie au dehors... et, tenez, j'ai trouvé un moyen in- 
génieux... 

CIIANDRÉ, ba«. 

Allons, bon ! il va commencer ses histoires 1 
bwsnot. 

Je ne suis pas assez riche pour aller an spectacle tous les 
jours, en dînant au restaurant ; eh bien, je dîne chez mes amis, 
el, avec l’urgent de mon dîner, je vais à la comédie... Lh I eh I 
du reste, aujourd’hui... (Au>r «'élance ver* madame rruuicr.) 
MANTOIS, citant. 

AzorîAzort (il entre.) 

BOISSOT. 

C'est inconvenant!... on ne coupe pas nn récit pour un 
chien I 

■ANTOIS. 

Je vais l'attacher. 

CIIANDRÉ. 

Silence ! silence! monsieur racontait one affaire, (a BoUaat. 
Continuez donc. 

. . BOISSOT. 

Mais je ne sais plus où j’en étais t... 

„ CIIANDRÉ. 

Vous en étiez là I 



BOISSOT. 

Oui, je disais qn’aujourd'hm... j’avais regretté 
francs 1... Jetais allé au Palais-Royal... on donr 
acte... mais ça ne m'avait pas l’air amu.-anl... Je < 

drt Cilito nwti l'I.'.Kit ...lr. I 1- . 



mes quatre 

i donnait un petit 

... ----- - ■ r— .... .uiu3a.ii,., Je vois ça tout 

ac suite, moi... I habitude !... J’ai quitté la place après l’expo 
smon... et je suis allé voir aux Français un acte des FdcMeig. 
de Molière, (a Hector.) Aimez-vous Molière T 

„ . HECTOR. 

Mais oui, mais oui. 

, BOISSOT, avec indulgence. 

Eb bien, ma foi I... moi aussi. 

CHANDftÉ. 

U entend bien la charpente d’une pièce. 

noissor. 

Ah I el puis il a du mot. 

HECTOR. 

Ses vers riment bien. 
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MAN TOI». 

Oui d'un bout à Paotre! 

boissot. 

El même je trouve que l’on est quelquefois un peu sévère 
pour lui... Ainsi, l autre jour, un du mes amis, homme de beau- 
coup d'esprit d’ailleurs, s’exprimait ainsi dans un article fort 
remarquable du reste, à propos d’une pièce nouvelle... Tenet, 
j’ai retenu ce passage: * Cet ouvrage «al une protestation éner- 
« gique ci victorieuse contre le classisme monotone et infécond 
• du Molière. » (Avec indulgence.) Je crois que c’est aller trop 
loin. 

MAN VOIS ET CTI ANDRÉ. 

Allons I allons! c’est aller trop loin. 

ANTONINE. 

Que disait donc l'exposition de la petite pièce qne tous avez 
vue au Palais-Royal? 

BOISSOT. 

Ah I je ne sais plus... Il s’agissait d’une jeune veuve, je crois, 
qui avait juré à un petit monsieur qu’elle l’épouserait, si, l’an- 
née expirée et au dernier coup de minuit, elle n’avait pas fait 
choix d'un autre époux... 

HECTOR, à part. 

Tiens, liens, lions I 

BOISSOT- 

line pointe d’aiguille, qooil... Je vois la pièce d'ici... laiénno 
veuve a un souvenir dans lo coeur... 

bector, à part. 

Grand Dieul 

BOISSOT. 

Elle a cherché en vain le héros de quelque bizarre aventure. 

HECTOR, bas & Julie. 

Userait vrai I 

J eue. de même. 

Peut-être ! 

boissot. 

Et au dernier moment elle Je retrouve... cl ttrabécillc est 
évincé... 

BECTOR, avec colère. 

Monsieur I 

boissot. 

Qu'csl-ce que vous avez donc ? 

HECTOR, à part. 

Evincé ! évincé I... c’esl ce que nous verrons... (na» à Julie.) 
Comme cela, madame, ce que dit M. Uoi-sot serait notre his- 
toire? 

JULIE. 

Je suis bien forcée de Tavouor. 

HECTOR. 

Mais votre héros, vous ne Pavez pas retrouvé ? 

JOUR. 

Ah! vous êtes trop indiscret. 

HECTOR, à pari. 

Oht n’importe! il osl déjà dix heures un quart, et j'aaraia 
bien du malheur si... 

(On apporta le Ibd.) 

MADAME PRUNIER. 

Mesdames, une lasse de thé I 

(François a prl* un plateau des mains d'un autre domestique ; 

U ta dépose sur un guéridon à gauche. — t'nc table dejcu.au fond, 

à droite, se garait. — On sert et prend le Uté.) 

MADAME PRIMER. 

Dites donc, Julie, savez- vous qu’en effet celte histoire est 
lout-à-fait la vôtre ? 

JULIE. 

Oui. 

MADAME PRUNIER. 

Et c’est que vous l’avez retrouvé, votre jeunt noyé... mais 
vousue m'avez pas raconté?... 

JULIE. 

Plus lard. 

MADAME PRUNIER. 

Et, grâce à votre incognito, vous l’avez bien examiné tout à 
voir* aise. 

JULIE. 

Oui, et, décidément, il est fort bien. 

MADAME PRUNIER. * 

Mais alors, permettez... je ne comprends pas... hier, vous 
vous décidez à lui faire tenir un avis anonyme par lequel on 
l'informe qu’il aura Je bonheur do vous rencontrer mu bal chez 
moi... Il vient plein d'espoir... il est d’une gaîté folle pendant 
tout le dîner... 

JU1.IE, un peu piquée. 

lia même embrassé mademoiselle Automne. 

MADAME PRUNIER cwillnuanl. 

Et, au dessert, vous me forcez de lui dire que vous ne vien- 
drez pas. 

mut. 

Laisser. -moi faire., soyez assez bonne seulement, pour mo 



prévenir quand mon notaire, M. Ferrand, sera arrivé Songez 
qu’il est déjà dix heures et demie. 

MADAME rnCNIFR. 

Oui, oui... 

ANTONINE, une (sue de thé à lo roah). 

Il ne vient pas... ou peut-il être? 

MADAME MIABAKEL, refusant du thé. 

Merci I le thé Péko me rappelle un pauvre petit cousin qui 
était dans la marine... (Elle pleure.) 

AUTOMNE, rêveuse. 

M. Félix est peut-être parti. (Elle roui remettre ta tasse *ur un 
meuble et la met à cOté. — Tout-â-coup un grand mouvrmrnl *'o- 
pére, c'en le chien de «*. Nantais qui o «aulé sur lo table où l'on 
prend le thé pour altafudre une assiette de gêicaux.) 



MADAME PRUNIER. 

Co n'est rien, co n’est rien l jolie petite bêle !... Tiens, mon 
ami... (Elle met l'asslctte par terre devant le chien.) 



François, à part, hauuam le* épaule* 

Ab I mon Dieu r 

(On entend un piano dans le fond.) 

MADAME POIRIER. 

Allons, messieurs, vous entendez le signai. La main aux da- 
mes. 



CHŒUR. 

Air d« Mangeant. 

Ami* fidèle» du p!*l»ir, 

Qu'à le saisir 

Ici chacun «'apprêtai 
A celte fête 

flitotu-nmi* de courir. 

(Tout le monde sort. — Le chien échappe à Manloi* rt s'élance 
dan» le fond.) 

FRANÇOIS. 

Allons, boni il va danser maintenant... Ahl quel drôle de 
monde l 

SCÈNE TU. 

FRANÇOIS, put* aussitôt FÉLIX. 

FRANÇOIS, quand il est «ml va regarder sou» chaque 
(lambeau; avec dédain. 

Ah 1 ben oui t ah ! quelles polîtes gens!... (il «ouata trac bougie 
*ur deux.) Allez donc' (Même jeu.) Allez donc !... (Dr même.) El 
al ez donc! il n'y a pas besoin de tant de luminaire pour ces 
gens- la, ça so couche sans chandelle... Ah ça ! qu'est-tionc de- 
venu monsieur Félix Champagnicl ? est-ce qu’il serait parti ? 
oh I ce n'est nas possible, son chapeauu et son lalma sont là, au 
vestiaire... ah F lo voilà! 

(Félix arrive précipitamment par la gauche. Il semble chercher quel- 
que chose ; ainsi il essaie l’un après l’autre plusieurs chapeaux, 

qui sont ou trop petits ou trop grands, put* U va A la chambre de 

droite, et disparaît un Instant t 

rn.\sçois. 

Eh bon? quesl-co qu’il a donc? 

FELIX, dan» ta cabinet. 

Mais sapristi! on m’a donc chipé mon chapeau T 
FRANÇOIS, regardant. 

Oh I comme il brutalise les effet* 1 

FÉLIX. 

El mon lalma... je voux mon talma... (fl rentra en scène arae 
une brassée d'habits de. tautas sortes et de chapeaux de tout tas scies. 
— Jetant ta tout m terre.) Comme ça jo trouverai peut-être... 
FRANÇOIS. 

Ah I mon Dion, monsieur, que faites-vous donc? 

FÉLIX. 

Je chercho mes frasques, (il «agenouille * tarre et «e met à trier 

les objet*.) 

FRANÇOIS, éclatant de rire. 

Ahl ah! ahl ah! monsieur, vous avez l'air d'on marchand de 
vieux habits. 

FÉLIX. 

C'est vrail... (Prenant un vieux paletot.) Ils sont mal mis. tes 
invités... (Inspectant le paletot à la façon de* revendeurs; regardant 
Ica coulures, ta* manches etc. à François.) Qu’est-ce que tu veux 
do ça ?... je t’en donne quarante sous... (il jette le paletot de côté 
et prend un manteau de femme.) Jo no prête rien (à -dessus. (Pre- 
nant autre chose.) Un plaid écossais, il vaut trois francs, jo l’en 
donne quinze a cause de l’alliance anglaise... (Jetant tout en tas.) 
Je te domio vingt francs si lu ma rends mon lalma et mon gibus. 
(Il se lève.) 

FRANÇOIS, ramassant tas effets. 

Mais pourquoi donc voulez-vous vos affaires? 

FÉLIX. 

Pourquoi?... mais pour les remporter... est-ce qu'on le* 
garde?., si c’est riwbitudcdc U canon... 
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François, qui a report* le foui <lan» le cabine!. 

Non... Je demande a monsieur si ccst qu’il veut s’en aller 
déjà.,. 

Flux. 

Mais oui... mais oui... qu'est-ce que lu veux que je fasse 
ici ? puisqu'elle ne viendra pas... 

FRANÇOIS. 

Qui ça? elle... 

FÉUX. 

Si lu crois que jVlois venu pour Ion mauvais dîner el pour 
(on siupidü puat-scriplum... on dansera... lu le trompes joli- 
ment. 



FRANÇOIS. 

Cependant, monsieur... 

FÉLIN, continuant. 

Est-ce que ta trouves que la n’ai pas été assez gentil déjà?... 
quand je pense que j’ai fait des frais pour tous ces gens- là... 
que j'ai mU mon amabilité des dimanches... pour la petite 
veuve, je ne le regretterais pas... si elle n'avait pas d'amour 
pour ce monsieur qui fait des vers... mais pour les autres !... 
(Avec colère.) Ça ne s’est jamais vu, ça... celte madame Prunier 
qui me laisse lircr mon leu d'artilîce el qui me dit après que 
la fêle est remise, c’csl dégoûtant ! j’en suis pour ma pyro- 
technie... le mot n’est pas de moi, il est d’au homme d’esprit, 
du Siècle... (Se reprenant.) non, de la Patrie. 

FRANÇOIS. 

Monsieur, je ne comprends pas... 

FÉLIX, criant. 

Je te dis que je veux m’en aller... qu’on me donne mon Gibus 
et mon talma... ou bien qu’ou mo les rende en argent. 

FRANÇOIS. 

Restez encore..; 

FÉLIX. 

A quoi bon?... puisque je te dis qu’il ne viendra pas... 

FRANÇOIS. 

II*... vous disiez elle... toul-à-l'henre» 

FÉLIX. 

Il ou elle... c’est la même chose... elle, c'est mon adorable 
inconnue... il... c’est mon sauvonr, mon terrc-ncuvo. 

FRANÇOIS. 

Mais, monsieur... 

Félix, criant plu* fort. 

Je veux la clé des champs et ci lle de mon domicile... je veux 
mon muckintosch... je veux m'en aller! 



scène VIII 

Us Mêmes. MADAME PRUNIER. 



MADAME rr.üNIKR. 

Noos quitter I y pensez-vous I quand le bal commence à 
peine... 

FÉLIX. 

Ah ! eVst vous madame... soyez assez bonne pour user de 
votre influence afin do me faire restituer... 

MADAME pIlt'NIRR. 

Je ne vous lâche pas ainsi... monsieur. François, allez dire 
au portier de ne laisser sortir personne... 

FRANÇOIS* 

Oui, madame... (il tort.) 

FÉLIX. 

Ah ! ça, mais je ne sois pas dans un bal... je suis dans une 
souricière. 

MADAME PRUNIER. 

Ahl vous n’fttes pas galant, monsieur... 

FÉLIX. 

Non, madame, je suis en colère... 

MADAME PRUNIER. 

Je ne suis pourtant pas cause de co qui vous arrive. 

FÉLIX. 

Comment, vous n’en êtes pas cause? (par rtlrtioa. Ah ! au 
fait, non, mats c’est égal, il faut bien que je tu eu preune a 
quelqu’un, n’est-ce pas ? c’est assez juste. 

MADAME PRUMlR. 

Mais je suis votre amie, moi... 

FÉLIX. 

Eh bienl donnez-m'en une preuve... tirer, nn ressort, faites 
une Invocation, ce que vous voudrez, tuais quelle paraisse 
tout de suite... 

MADAME hunier, riant. 

Ah ! je ne puis faite cela. 

FÉLIX 

Alors, vous n’êto* pas mon amie... 

MADAME PRIMER, à dci»l-\t>iz* 

Ah I ra, vous l'aimez donc bien ? 

FÉLIX. 

Si je l'aime I... parbleu ! j’en deviens stupide I 
MADAME PALMER. 

Vraiment? 



FÉLIX. 

Aussi, il n’y a pas à dire... il faut que je le retrouve, lui... 

MADAME PRUNIER. 

Comment? loi? 

FÉLIX. 

Oui, mon terre-neuve, ma mlie baigneuso. 

MADAME PRUNIER. 

Jolie ? qu’en savez-vous ? 

FÉLIX. 

Est-ce qu'on se baigne en pleine mer qnand on est laide?.., 
est-ce qu’il ne faut pas être moulée pour oser s affubler de cet 
aifreux costume tabac d'Espagne? 

MADAME PRUNIER. 

Mais enfin, comment vous est donc arrivée cette histoire 
bizarre 1 

FÉLIX. 

Et charmante! (Appuyant.) et charmante..* 

MADAME PRUNIER. 

Soit! enfin! conlez-moi donc... 

FÉLIX. 

Non, ca no vous amuserait pas... vous êtes-vous noyée 
quelquefois? 

madame rnu.MER, riant. 

Jamais I 

FÉLIX. 

Alors, ça ne vous amuserait pas. 

MADAME PRUNIER. 

Ça m'intéresserait du moins. 

FELIX. 

Eh bienl... connaissez-vous, Trou ville f 



MADAME PRUNIER. 

Pas le moins du monde. 



FÉLIX. 

Ahl... ça ne fait rien du tout... la topographie de cette plage 
est complètement inutile à l'intelligence démon récit... d'au- 
tant plus que ça s’est passé à htrélat... Figurez-vous donc 

3 ne j'avais été Taire une petite promenade en mer... j’étais 
ans une simple coquiiie du noix avec un simple pécheur qui 
au lieu do veillor à la manœuvre, s’amusait à lire les Guêpes 
d’Alphonse Karr. 

MADAME PRUNIER. 

Bah! 



FÉLIX. 

Avez-vous lu les Guêp*s7 

MADAME PRUNIER. 

Non I 

FÉLIX. 

Eh bien, lisez-les... (continuant.) J’étais donc dans ma co- 
quille... Depuis quelques minutes, le vent semblait s’élever, 
mais je ne voulais pas laisser voir mes appréhensions et je me 
tenais coi... seulement, mes craintes augmentaient d'instant on 
instant, à mesure que l'air fraîchissait davantage, et que le ciel 
se couvrait un peu plus... d’autant qu'à une certaine distance, 
un demi-quart de lieue environ... je voyais quelque chose de 
sombre qui roulait d'une vague sur l'autre... il n'y avait pas à 
en douter, c’était un monstre marin qui, prévoyant le capotage 
qui nous attendait, se hâtait de nous rejoindre pour nous rece- 
voir dans son sein... (Frittonnant.) A ce souvenir, je sens des 
écailles sur tout mon corps... tout-à-coup, l'orage éclate, une 
raffole nous prend en travers, et Vlan, notre coquille se renverse 
«ens dessus dessous, en nous emportant tous les trois, le ma- 
telot, Alphonse Karr et moi... seulement, j'avais été lancé à 
quelque distance, tandis que mon pilote littéraire était resté at- 
taché a son banc, la tête en bas, bien entendu... je ne sais pas 
s’il lisait toujours, mais le fait est qu’il ne venait pas à mon 
aide et que je barbottaisl... 

MADAME PRUNIER. 

Vous ne savez donc pas nager? 

FÉLIX. 

Pardon, josais maintenant., mais à cotte époque, je ne savais 
que la tenue des livres... Jo barbottais donc follement cl pour 
comble d'horreur, l'affreux cachalot n’était plus qu’à quelques 
bMflMS dâ OlOi... jo le voyais glisser entre deux eaux avec ia 
rapidité d’une flèche... et je ne pouvais distinguer «a télé de sa 
quruet Je supposais seulement que ia télé était en avant, ce qui 
doublait mes inquiétudes. 

MADAME PRUNIER. 



Après?... 



réiTX. 



Après!... je perdis connaissance au moment où le monstre 
m’avabit un bras... .avec iiiirniiim ) Je l'avais au du moins, car 
depuis j'ai reconnu que j'avais mon compte... 



MADAME PRUNIER. 

Enfin... 

FÉLIX. 

La nuit était venue... jo distinguais à peine les objets qui 
m’entouraient, cependant je crus voir mon poisson agenouillé 
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devant moil... Dans mon ivresse, car j’avais bu outre mesnre, 
il me sembla que le monstre marin avait de beaux veux bleusct 
i*e grands cheveux noirs, et mémo qu'il poussait îles petits cris 
de desespoir, en plaçant ses blanches nageoires sur mon cœur... 
il ne battait pas sans doute, car une seconde après, mon sau- 
veur avait recours à une autre éprouve pour s’assurer do mon 
existence... je sentis alors une petite joue fraîche et rondo qui, 
s’approchait de mes lèvres, et... je l’avoue I... la situation était 
si nouvelle pour moi, que, quoique à moitié évanoui, ma foi'... 
b monstre généreux eut la preuve que mes lèvres n’étaient pas 
doses pour toujours. 

MADAME rRUMEH. 

Oh 1 monsieur!... 

FÉLIX, t'excusant. 

Oh ! je croyais que c’était un poisson... mais enfin j’avais dé- 
pensé mes dernières forces pour celte action coupable, et je 
m'évanouis toul-a-fait. 

MADAME rnt’.NIER. 

Mais votre inconnue? 

FÉLIX. 

Paitie, hélas ! partie, sans attendre mes remerciements. 

Air d» partit carré». 

Poisson votant ! syrénc dUpar;' 

ic ne rais plu* dam quel* I). . - chercher, 

JTguore t-ucor If numéro, la itte 
Où le» appas nuit «Iles *e nirlu r ; 
ftc-virti»! retiens! 0 charmante amphibie ! 

Tuuctic r ta prime au scia de mes pan-iils, 

Car sans corupirr que je le dois la fie, 
lu le dois flagt-cliM] francs. 

MADAME PRIMER. 

Ce pauvre monsieur Champagnii-I! 

FÉLIX, avec colère. 

El c’est quand je touchais au moment tant désiré, quand je 
croyais pouvoir me jeter au cou do mon joli lutre-ncuve, que 
vous êtes venue mo désespérer en me disant... (criant ) Rendez - 
moi mou chapeau. 

■ MADAME PRUNIER. à pari. 

Pauvre garçon I (Haut.) Voyons, patienter encore un peu. 

FÉLIX. 

Patienter I pourquoi faire? moi, je m’ennuie .. (vivement.) 
Quand vous n'éles pas U... il n'y a qu’une jolie femme céans... 
(rivement.) sans vous compter... Elle amie un imbécdle'... et 
ehe doit l'épouser!... je veux donc m’eu aller!... Mon chapeau, 
s'J vou» plaît... 

SCÈNE IX. 

Les Mêmes, FRANÇOIS. 

FRANÇOIS* 

Madame, monsieur le notairo vient d’arriver... 

MADAME PRUNIER* 

Cest bien... je vais prévenir Julie. (François «ort.) 

FÉLIX. 

Ils vont signer leur contrat outre deux quadrilles, je ne veux 
pas voir ça... c’est trop bêle... (il remonte.) 

MADAME PRUNIER. 

Monsieur Félix, espérez... je no vous dis que cola : espérez 
encore I 

FÉLIX. 

Bien... bien... madame, ceci est mon affaire; niais en atten- 
dant, ayez la boulé de me faire rendre... 

MADAME PRIMER. 

Je m’v refuse absolument... dans votre intérêt... 

FÉLIX. 

Par exemple I... 

MADAME PRIMER. 

Dans votre intérêt) 

FÉLIX. 

Mais... 

MADAME PROMER, uu dulgi t>ur ta bouche. 

Silence I (Etie disparaît.) 

SCÈNE x. 

FÉLIX, «cul, put» on Notaire, put» HECTOR. 

FELIX, la lulvant. 

Platl-il?... comment?... veuillez me dire?... (Appelant.) Ma- 
dame!.. . madame!... (Redescendant.) Qu'e.st-ce qu’elle chante I.. 
ah ! je comprends 1 c'est un leurre I... c'est pour mo faire rester. 
On a besoin de danseurs, et elle veut me faire payer mon dlnrr. 
Ah I elle s’imagine... ah! tu t'imagines que je vais me faire 
l’ esclave de ton stupide post-scriptum : on danserj ; plus sou- 
vent I... Ah I elle me force a rester!... eh bien! je vais me ven- 
ger sur tous ses crétins d'invités). ..je vais... (voyant un monsieur 
en noir qui a l'oir de chercher quelqu'un.) QuVst-CO que c’etst que 
celui-IA?... babil noir râpé, cravate bhmehe... ça doit être lo 



notaire, le Ferrand... Attends, loi!... (L'arrêtant.) Pardon, mon- 
sieur, n'éles- vous pas notaire? 

LE NOTAIRE. 

Oui, monsieur. 

FELIX. 

Arrivez-donc, monsieur, madame Legrand vous attend de- 
puis deux heures. 

L* NOTAIRE. 

En effet. 

FELIX. 

C’est i dire, clic vous a attendu)... mais elle est partie. 

LE NOTAIRE. 

Partiel 

FÉLIX. 

Elle vous attend chez elle, maintenant. 

LF. NOTAIRE. 

Coronien jl rue Neuve-des-Malhunus. 

FEUX. 

Hein?... ahl oui, rue Neuvodes-Mathurins... Courez vite, 
monsieur, c’est trcs-pressé. 

LF. NOTAIRE, tirant ia monde. 

Je crois bien 1 il est déjà dix heures trois quarts. 

FÉLIX. 

Eh bien? 

LE NOTAIRE. 

Eli bien ! passé minuit... 

FÉLIX. 

Quoi I passé minuit? 

LE NOTAIRE. 

Il sera trop tard. • 

FÉLIX. 

Trop tard?... 

LE NOTAIRE. 

Je cours... adieu ... (U déparait.) 

FÉLIX. 

Qu’csl-ce qu’il veut dire?... Hnlîn !... (criant 1 la port*.) Avez- 
vous une voiture?... — Oui!...— Alors, crévez vos chevaux)... 
(Il le pousse à gauche, redescendant.) LÀ 1 et d’uni... Ahl OR veut 
nie faire rester !... 

HECTOR. 

Monsieur, vous n’avez pas vu madame Legrand? 

FEUX , apercc-vant Hector. 

Bon ! à un autre. 

HECTOR. 

On m’a dit qu’elle me cherchait. 

. FÉLIX, tréfc-agitè- 

Mais certainement, monsieur... ou diable vous cachiez-vous? 
elle est furieuse! 

HECTOR. 

Mais où est-elle donc? 

FÉLIX. 

Eh I parbleu I elle est partie ! 

HECTOR. 

Partie !... 

FELIX. 

Elle va chez son notaire. 

HECTOR. 

Comment! rue de l'Odéon! 

FÉLIX. 

Oui, oui, rue de l'Odéon... c’est pour votre contrat. 

HECTOR. 

Evidemment! 

FÉLIX. 

Heureux gaillard!... allez vite!... passez parle petit escalier, 
c’est plus court I 

IIECTOn. 

Merci! (il ae iauvc.) 

FÉLIX riant. 

Ehl allez donc!... ils vont jouer au chat toute la nuit... Ab! 
ou m'a fait rester!... 

Air d« MarnttABt. 

Pour mol ce bal eut offert peu d'appa»! 

J’aime bien mieux, eu celte rircotijiauce. 

Me moquer d'eux, et je »aU de ce pa», 

Leur rire au n<-x en pleine contredanse. 

Je ne veux pa» que d'autre* «oient heureux, 
pui»qu'aujuurd'hul, de moi le sort »c joue, 

Malheur d'abord aux amoureux! 

O" mil ta fortune leur «ourit. Je veux 
Fourrer des bâtons dan» »a rouet 
SCXNS XI. 

’ FÉLIX, JULIE. 

{Jnlfo entre |>ar le fond cl ta regardera tirette à trarera le, rarre.ut 
de la fcuélre) » 

FÉLIX, l'a perce vaut. 

Ah ! L petite veuve I 
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jvlir, à part. 

C C8t étrange !... ce monsieur Ferrand qui ne vient pas.... 

veux. 

A son tour*... 

J l!t-j B. repereevant. 

Monsieur Félix!... pauvre garçon I... il était là tout pensitl 

FÉLIX. 

A son tour de me faire passer un instant agréable. 

JULIE. à pan 

S'il savait que «on héroïne d’Etretat est si prés do lui ! 

Félix, «'approchant. 

Madame, vous semblés inquiète?... vous attendez quelqu’un? 

JULIE. 

En effet. 

FÉLIX. 

Monsieur Hector, peut-être?... Ah ! bien, madame, il est allé, 
io crois, finir s es vers dans le bois de Boulogne, au bord du 
lac. 

JULIE, étouoée. 

Monsieur... 

FÉLIX. 

Ohl rassurez- vous, madame... il n‘y a presque pas d’eau. 

JULJB. 

Celte plaisanterie... 

FÉLIX. 

Pardonnez la moi, je vous prie, en faveur de mon aversion 
pour ce jeune poete de la basoche. 

jour , à part. 

Ab 1 je le croyais moins gai. * 

FÉLIX. 

11 n’est pas joli votre fiancé, madame I 

JlUE. 

Mais... 

, FÉLIX. 

Allons, allons I... il n’est pas joli ?... et puis, je suis sûr qu’il 
/toit être d’un commerce désagréable... (Mouvcineui de Julie.) Ah! 
vous avez bien tort de Pépi>u*er, allez! 

JULIE , Mariant. 

Et si je no l’épousais pas? 

FÉLIX, 

Oui, mais vous l’épousez, et vous verrez comme c’est en- 
nuyeux un avoué... D'abord, ça logo presque tuujours dans de 
vilaines maisons, ça a dr vieux meubles et une mauvaise nuur- 
riture... j'ai remarqué ça... un avonô, ça lit le code en man- 
geant, et ça travaille la nuit... ça ne parle que d appels et ça 
sent le vieux papier-., votre avoué de mari sera toujours fourré* 
au Palais, et quand vous aurez été bien sage, il vous emmènera 
asec lui. a la caisse des consignations... et encore vous l'at- 
tendrez a la porte... voilà votre avenir I 

JULIE. 

Voulez-vous me permettre do placer un mot ? 

FÉLIX. 

Vrai, vous no pouvez pas épouser... ça no vous convient 
pas!... il y a des femmes faites expiés pour ça... on vient uu 
monde femme d’avoué, c’est positif! 

JULIE, «inuncnçant a i , lmpaik*nU‘r. 

Mais, puisque jo veux bien vous dire, monsieur, que... 

FÉLIX. 

On n’épousc un avoné... 

JULIE. 

Ahl (EUe lui tourne le dos.) 

FELIX, continuant. 

Que dans les comédies!... quand on a un père barbare ou un 
oncle idiot, ou bien, dans la vie, quand on a une jambe plus 
courloque l'autre. 

JVLIB. 

Pardon, mais... 

FEUX, lui barrant la route. 

Eh bien I vous n’éies pas dans ce cas là, vous, madame... vous 
êtes libre, votre onde osl peut-être idiot, il en a tous les symp- 
tômes, mais il n’a pas de droite sur vous, et enfin , vous avez 
les deux jambes de la même longueur, je le crois, du moins, et 
jusqu'à plus ample informé... 

JUUI. 

Pktt-ii? 

FÉLIX. 



Air: 



Mc Irompé-Je?... prouvrz-lc mol, 
J** veux, Je le protucls d’avance. 

De Fin», acceptant l’emploi, 

Juprr la chose rn conwknoç. 

Mais, vo» Jambe». je le Mulicna..» 

JULIE, frappant du pied. 
Von* me fortes meure eu colère I 
Car, fai Ica Jamlx 1 », j>n cunvieo», 
Mtcu* faite» que le caractère. 



FLUX. 

Je vous ennuie, n'esl-co pus, madame?... eh bien I je no sots 
pourtant qu'un homme, jugez un peu ce que ce wu avec un 
avoué! 

JUUc, éclatant. 

Mais... bavard que vous éuwl... 

FEUX. 

Ah I des épithètes ! 

JULIE. 

Puisque voilà uno heure quo je vous dU que je n'épouse plus 
d'avoué I 

FÉLIX. 

Alors, qui donc épousez-vou- ? 

JULIE. 

AUendex... vous le verrez. 

FÉLIX. 

Faudra-t-il attendre encore longtemps?... ça sera-t-il célébré 
de bonne heure? 

JULIE, piquée. 

Abl monsieur, j'y ai mis beaucoup de patience, mais, en vé- 
rité, vous avez l’air do vous moquer do moi! 

FELIX. 

Ah I madame, vous ne h croyez pas... niais je vous avouerai 
que je n’ai pas grande conGanco dans votre nouveau choix. 

JULIE, v montant peu à peu. 

C'est fâcheux, vraiment. 

FÉLIX. 

Je suis sûr que vous aurez encore tint un mauvais numéro, 

mue. 

C'esl bien possible. 

FÉLIX- 

Le nouveau no vaut peul-étrc pas seulement l’ancien. 

JULIE. 

Ma foil... 

FÉLIX. 

Je parie que c'est quelque garçon ridicule... pas joli non 
plus... 

JULIE. 

Mais, pas trop en effet. 

FÉLIX. 

Ennuyeux comme la pluie. 

julib, éclatant. 

Eh bien! franchement, c’est vrai! 

FÉLIX. 

Là! vous voyez bien!... mais, il est encore temps 'de... 

JULIE. 

Certainement. 

FÉLIX. 

Croyez-moi, renoncez à lui ! 

JULIE. 

Mais j’y renonce I 

FÉLIX. 

Sans regret? 

JULIE. 

Oh I sans regret ! il est trop insupportable. 

FÉLIX, riant. 

Comment te savez-vous? 

julib. 

Par tout ce que vous m’avez dit. 

FÉLIX, natit. 

Mais je ne le connais pas ! 

JULIE. 

Oh I que si I 

FEUX. 

Babl 

JULIE. 

Et vous lui avez rendu pleine juatioe.,, j’avais gardé de loi un 
souvenir assez agréable... un instant, je Pavai* cru bien élevé, 
un peu spirituel, digne de mni, enfin I 
Félix. 

Eh bien? 

JULIE. 

Eh bien ! je m’étais trompée, car il est agaçant, insoutenable! 
FELIX, riant, à part. 

Ah I ça, mais, elle est toquée I 

JULIE. 

Et, prenez- y garde, monsieur, on voulant nuire aux autres, 
on se nuit bien souvent » soi-même I 
FÉLIX, étonné. 

Plait-il ? 

JULIE. 

Et on parlant ainsi, pour ne rien dire, on risque de donner 
aux gens des attaques de nerfs I... 

FELIX. 

Si j'avais au... je vous eusse raconté Riquct à la houppe. 

JULIE. 

Vous l'eussiez raconté lort mal, monsieur. 
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HELIX. * 

Pourquoi ça. madamo ? 

hue. , 

Parce quo Biquet a do l'esprit I 
FELIX. 

Eh bien ! madame, qui vuus dit quo je suis un imbécifio?... 
vous me connaisse* a peine. 

JULIE. 

Oh 1 jo vous connais assez, monsieur... 

rtux. 

Cest-à-dire trop? 

RUE- 

Peut-être !... êtes-vous content, monsieur? 

FÉLIX, rient. 

Enchanté! madame... 

JULIE. 

Eh bien I je ne vous désenchanterai pas... adieu, monsieur. 
FÉLIX. 

Adieu, madamo... 



JULIE, « part. 

Air: . 

Quand Je «ongealt à prendra un tel mari, 

En vérité, je ends que J’êlol» folle, 

Mail, Dieu merci, J’ai gardé ma parole, 

RI compte bk-n ne plu* pciuer à lui I 
FÉLIX, à part. 

Puisqu'on me force à dam-are r Ici, 

Tant pi* pour eux, Je veut atir ma parole, 

Qu'atanl le jour, claque femme soit folle, 

Et chaque époux tout-â-falt abruti! 

(Julie sort.) 

SCÈNE XII. 

FÉLIX, puis MADAME PRUNIER. 

FÉLIX, étouffant de rire. 

Ab ! ah ! ah ! j’espère qu'elle doit me trouver bêle... t*h bien! 
à la bonno heure, au moins je m’amuse, moi!... ah! on m’a 
fait rester... à d'autres maintenant I 

MADAME PRUNIER. 

Ah ! monsieur Félix !.♦. vous n’avez pas vu ? 

FÉLIX. 

Le notaire et monsieur Herbinel? si! si!... (Riant.) Je les ai 
mémo envoyés tous ios deux très-loin... 

MADAME PRIMER. 

Que dites-vous ? 

FÉLIX. 

Une farce, peur tuer le temps I... c’est comme tout A l'heure 
avec votre petite veuve. 

MADAME PRUNIER, Inquiète. 

Eh bien? 

FÉLIX, riant. 

Je lui en ai dit de toutes couleurs, elle est sortie furieuse I 
MADAME PRUNIER. 

Ah ! malheureux! qu’avez-vous fait? 

FÉLIX. 

Quoi donc ? 

MADAME PRl'NtER. 

Mais Jubé... 

FÉLIX. 

Après?.., 

MADAME (HUMER. 

C’est votre inconnue t 

FÉLIX. 

Mon terre-neuve!... ah! sapristi I... 

MADAME PRUNIER. 

F.h bien! vous voilà gentil!... demain, elle doit épouser 
monsieur Hector si, ce soir, à minuit, cllcn'a pus fait choix d'un 
autre époux... 

FÉLIX. 

Minuit! ce soir!... c’est donc ça que le notaire... et cct 
autre epoux ?... 

MADAME PRIMER. 

Ce devait être vous... mais après ce qui s’cal passé... 

FELIX, furieux. 

Nom d’un chien !... mais pourquoi donc cherchait-elle son 

notaire? 

MADAME PRUNIER. 

Mats pour reprendre sa parole, et *e dégager.,, 

FÉLIX. 

En ma faveur? 

MADAME PRUNIER. 

Certainement... mais vous n’avez pas voulu m’écouler, et 
vous avez fait des bélUes. 



FÉLIX. 

J’ai fait des bêtises, c’est entendu... mai* on peut les réparer. 

MADAME PRIMER, 

Essayez... * 

FÉLIX. 

Vous ne voulez pas m’y aider... 

MADAME PRUNIER . 

Ma foi non!... vous êtes trop maladroit. 

FÉLIX. 

Ma chère madame Prunier... 

MADAME PRUNIER. 

Laissez- moi tranquille! arrangez-vous I..; 

FÉLIX, la mirant. 

Vous êtes sans pitié, madame Prunier !... vous êtes... (ftede»- 
emdant.) Nom d’un petit bonhomme! mai* je suis enfoncé 
moi!... (Tirant *a montre.) Dix heures cinquante-trois... soixante- 
sept minutes pour me faire pardonner et adorer ! ce n'est 
guéru... allons !... allons !... il faut que je «ejoigne mon terre- 
neuve!... que je le calme tt'imporlo comment!... (Il va s’élancer.) 

SCÈNE XIII. 

FÉLIX, CHANDRÊ. 

(Félix ic cogne contre CUaodré qui entrait eu cherchant k terre aveu 
une bougie.) 

FÉLIX. 

Oh ! pardon ! 

CHANDRÛ. 

Ab! monsieur, vous n’avez pas tiouvé une épingle. 

FÉLIX. 

Non, monsieur... (H veut sortir ) 

CH ANDRÉ. 

Monsieur, je vous en prie, aidez-moi à la chercher... 
rtux. 

Est-ce quo j’ai le temps?... tenez, en voilà une autre-.. (Il 1*1 
donne une épingle qu'il a prise à un pelote.) 

CIIANDRÉ. 

Mais, monsieur, c’était uno épingle d’an grand prix, 
itux. 

Eh bien ! qu'est-ce que vous voulez que j’y fasse ? 

CM ANDRÉ. 

Attendez, tenez... éclmrez-moi un pou. (Il lui donne la bougie 
et regarde tou» la table.) 

FÉLIX. 

L’avez- vous ? 

CIIANDRÉ, désolé. 

Non ! c'est terrible !... un diamant, monsieur, avec de petites 
perles I ça me venait du ma femme. 

FÉUX. 

Vous mettrez dans les petites affiches. 

Cil ANDRE. 

Ah ! nous n’avons pas regardé sous ce canapé... 

FÉLIX. 

Eh bien I regardez-y... (il Vêdalre.) 

CIIANDRÉ. 

Un peu plus haut !... (Félix iuumc le flambeau.) Non! un pou 
plus bas !... (Même jeu.) 

FÉLIX. 

Trouvez-vous ? 

CIIANDRÉ. 

Non! rien? 

rÉLix. 

Allons ! elle est perdue! (il veut sortir.) 

CIIANDRÉ. lui barrant te pamgf. 

Mais monsieur, savez-vous que cette épingle valait un moins 
douze cents francs ? 

FÉLIX, avec incrédulité. 

Obi 

CHANDRÉ. 

Comment, oh!... vous l’avez donc vue?... vous rave* peut- 
être ? je vous en prie, no me laites pas de farce !... 

FÉUX. 

Hein ? 

CHANDRÉ. 

Rcndez-la moi !... je vous dis qu'elle me vient de ma femme. 
FÉUX. 

Mais je ne l’ai pas, sacrisli! 

CIIANDRÉ, le retenant par le bras. 

Voyons ! il ne faut pas jouer avec les objets d# valeur. 

FÉLIX. 

Mais je n'ai pas d’objet à vous... (li veut »«* dégager.) 
CIIANDRÉ, même Jrq. 

Ah I je suis bien content qu’elle soit tombée entre vus mains f 
FÉLIX. 

Voyou»!... léchez- ruui... 
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CTI ANDRÉ. min» Jeu. 

Parce qui 1 , vous comprenez... Ica femmes ne veulent jamais 
croire qu'un u perdu un bijou. 

FÉLIX. 

Voulez-vous me lâcher? 

cruNnnÉ. 

Et madame Cbandrê qui est très jalouse... 

mu. 

AJais. lâchez-moi donc, sapristi t (Il »e dégage.) 

CIIANDRE, tendant la main. 

Eli bicnl rendct-uioi... 

FÉLIX, cria ut. 

Mais je vous dix que je n’ai rien... (a part.] En voilà un mu- 
le! ! (Tirant «a montre. ) Mon Dieu I... mais ic lump» marche I... 
CIIANDRÉ. 

Ainsi, vous n’avez pas ?... 

FELIX. 

Eh I non!... (Il veut passer. ) 

coânDti. 

C’est bien étrange ! 

FÉLIX, qui allait «ortlr. 

Quoi ? 

CHANDRÉ. 

11 n’y avait que vous ici, au bout du compte. 

FÉLIX, revenant. 

Eh bien? 

CIIANDRÉ, avec force. 

Eh bien ! il est extraordinaire que vous ne l’ayez pas trouvée, 
voila I je ne farde jamais ma pensée. 

FÉLIX. 

Qu’esl-ce que ça veut dire ?... voua croyez que je vous ai 
filouté voire épingle?... 

cHAvnnF. * 

Je n’ai pas dit filoutée... j’ai dit trouvée. 

FÉLIX , criant. 

Mais c’est la même chose ! 

Cil ANDRÉ. 

Alors!... 

FÉLIX. 

Mais savez-vous que vous m’ennuyez, vous? 

CUANDRÉ- 

Mais, enfin, monsieur, pourquoi donc étiez-vous si pressé de 
partir quand vous m’avez vu chercher mon bijou... 

FÉLIX. 

Eh bien I est-ce que je vous dois des comptes. 

CIIANDRÉ. 

Soit! mais enfin, ce n’est pas naturel, ce bijou perdu ici... 
ce bijou perdu dans une maison honnête... ce bijou perdu... 
FÉLIX. 

Ce bijou perdu !... ce bijou perdu!.. Ah! que j'aime donc 
mieux quand c’eat madame Label qui le clianlo ! 

CIIANDRÉ. 

Bon ! bon ! moquez-vous I... mais *nfm suffit ! j'ai mon 
opinion. 

FÉLIX. 

Ab I... prenez garde... 

CIIANDRÉ. 

Je ne farde jamais ma pensee, monsieur I 
FÉLIX. 

Ah I mais dites donc ! je vais vous farder les oreilles, moi I... 

CIIANDRÉ. 

C'est ce que nous verrons, monsieur I (tl m boutonne crinmeoi 
et po«**c un cri.) Abl 

FÉLIX. 

Ah!... vieil entêté I la voila votre épingle I 

CIIANDRÉ, qui a porté la main à »a poitrine. 

Elle était dans mon épigastre! 

FÉLIX. 

Ab t c’est bien heureux! (il ta s’élancer dehors.) 

chandré , l’arrêtant. 

Ah 1 monsieur I vous ne partirez pas avant d’avoir reçu mes 
excuses. 

FÉLIX, A part. 

Bon ! voilà autre chose !... (Baui.)Mettez-les là, je les prendrai 
toui-à-l'heure. 

CHANDRÉ. 

Je suis désolé I 
Ça m’est égaL 



.FÉLIX, même Jeu. 

SCÉNZ XIT. 

Les Mêmes, BOISSOT. 



chandré. l’apercevant. 

Ah T quelqu'un! tant mieux!... la réparation n'en sera que 
plus éclatante... 



FÉLIX rageant. 

Oht... 

BOISSOT. 

Qu’y a-t-il? 

CIIANDRÉ. 

Il y a que t'ai osé douter de monsieur, et que je le prie, que 
je le 'supplie de me pardonner. 

FÉLIX. 

C’est entendu I 

BOISSOT, à Chandré. 

Votre action est d'un galant homme. Il n’y a pas à rougir de... 
(Retenant reiu.) Vous ne pouvez refuser... 

FÉLIX. 

A l’autre à présent! 

BOISSOT. 

Les excuses loyales de monsieur Chandré. 

FÉLIX, criant. 

Mais puisque je les accoj>le... 

BOISSOT. 

Je ne vous ferais pas faire quelque chose de contraire à votre 
honneur... car je sais ce que c’est... j'ai eu plusieurs affaires..* 
cl certes j’en aurais beaucoup voulu à quelqu’un qui... 

FÉLIX. * 

Laissez-moi passer... (criant.) Luissez-moi passer I... 

(l'n duuK'siM|ue passe avec du punch.) 



BOISSOT. 

Pas avant que vous n’ayez trinqué avec ce cher monsieur 
Chandré et avec moi... 

FÉLIX. 

Eh bien f dépêchons-nous... (Tirant sa montre.' Onze heures, 
quinze minutes!.., (Il trinque virement avec Chandré, puis veut 
trinquer avec Boliwt.) 

BOISSOT, reculant sou verre à chaque fuis que Félix veut Irioqtser, 
parce qu’il lient à Huit sa phrase avant. 

Une fois, tenez, à mon dernier duel, j'étais à Arras... il y 
avait là en garnison le 12* chasseurs... je me promenais sur l'es- 
planade. avec uno jeune dame que j’avais connue dans le midi 
lors d’une... (Félix, Impatiente, a vide son verre, l’o remis sur lr |*J*> 
lent» et remonte. — BuUsot gravement, reposant son verre plein.) 
Monsieur... vous refusez de trinquer avec un galant homme I... 
et... vous êtes bien heureux que je n’aie plu» mes épaulettes. 

FÉLIX, éclatant. 

Allez les mettre et Gchez-moi la paix... 

BOISSOT, qui s’est avancé gravement. 

Monsieur I... 

FÉLIX. 

Aller au diable! (il s’élance dehors.) 



BOISSOT, criant. 

Monsieur, monsieur I... j’ai été adjudant pendant seize ans... 
et je sut» à vos ordres. (U redescend furieux.) 



SCXKX XV. 

BOISSOT, CHANDRÉ. 



BOISSOT, furieux. 

Refuser do trinquer avec moil... c’est d'une impertinence* (Il 
va au plateau et prend un verre.) 

CIIANDRÉ, s'empressant de trinquer. 

C'est vrai I 



BOISSOT. 

Il jouait gros jeu, voyez-vous! 

CIIANDRÉ. 

Mais!... (Il trinque bien vile.) 

BOISSOT. 

Cela valait un soufflet... (Même jeu.) et un bon coup d’épée. 
CIIANDRÉ. 

Tiens I ceci me rappelle... 

BOISSOT. 



Cela mofait souvenir.,. 



CIIANDRÉ, s'arrêtant. 

Après VOUS... 

BOISSOT . 

Non pas... allez donc ! „ 

CHANDRÉ. 

Je n'en ferai rien. 

BOISSOT. 

Vous êtes rtlon ancien. 

CIIANDRÉ, câlin. 
Mais vous avez été mon adjudant... 

BOISSOT. 

Oh ! je n’ai plus d’épaulcilcs .. eu fin... 

CIIANDRÉ. 

Puisque vous le voulez... 
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ENSEMBLE. 

CIIAKDRÉ. 

/ (fêlait dimanche, j’avais clé dîner tout seul... chez le trai- 
( leur... Ah ! monsieur, comme on est mal servi * Paris. 

7 aotssOT. 

I A Arras... j’allais au café des officiera... eh bien ! impossible 
vdo se faire servir quand ils étaient là... j’ai changé de café. 

CttANDRÉ. 

Ça m’a coûte trois francs. 

• BOIS-SOT. 



Quoi ? 

La carte. 

Quelle carte ? 

La carte de mon dîner. 

Quel dîner T 
Xu restaurant. 

Quel restaurant? 

Celui où j’ai dîné I 

boissOT. 

Vous m'ennuyez, (il tort.) 

CtlANDnÉ, riant du bout de* lèvre*. 

Il est biendrolel... il est bien drôle!... mais du reste, ccst 
an bien bon enfant 1 (il sort du ciste opposé, Félix *c p*é«ipiie 
Ktne, venant du çété opposé du fond, et tombe *ur un faultull.) 

SCÈNE m 



CUANDRÉ. 

BOI9SOT. 

CMANDRÉ, 



BOISSOT. 

CIIAMinÉ. 



FELIX. Mtii. 

Ouf!... ahl quelle course à la veuve I... j’en deviendrai foui 
je crois reconnaître Julie au Tond du premier salon... alors, je 
m'élance «u travers d’une pastourelle et j'accroche une dame, 
dont la robe tenait ta moitié du quadrille... une dame, grosse 
comme ça par en haut... (U montre *on doigt.) et romme ça par 
en bas... (U ouvre démrxu rémont le* ira*.) clic avait l’air d’une 
«quelle... Brefl je déchire son volant... et elle m’appelle 
mbécille '...je me reente, et je Banque par terre une affreuse 
pente fille, qui faisait des grâces avec un cavalier seul qui 
éiait son papa... Le papa me traite de bulor... je veux relever 
l’enfant et je me cogne le front contre celui de madame Cbabu- 
nel, qui pleurait sur une tapisserie représentant le cheval du 
trompette... L’enfant pialle... madame Cbabanel tombe sur son 
cheval du trompette... je la laisse là!..: je m'élance dans un 
couloir peu éclairé et je me heurte contro un grand jeune 
homme a favoris ronges, qui venait de quitter brusquement 
une petite dame à cheveux noirs, en voyant venir un gros 
vieux a perruque blanche. La dame me saisit le bras, m'emporte 
dans le bal, mu force à fairo trois tours du valse, et me lâche 
ensuite en face du vieux monsieur qui m'offre sa carte... (furieux.) 
Et ou détruit les rats... 

Alrt 

0 «i détruit le» juta!..» et je trouve 
qu'il» rauM.'fil pourtant niotni de manv I 
Ou fait la Ch» mc, cl je l'approuve, 

A certain» petit* animaux, 

Avec une eau qui fait merveille I 
Or. à celui qui liuvenla. 

Uni, jVn demande une pareille, 

Pour détruire tou* ce» gciu-làl 

(Très-artté.) Et avec tout ça. je n’ai pas pu rejoindre mnn in - 
connue... et il est onze heures trente-deux minutes !... (regar- 
dant ail fond.) Dieu! c’est elle!... Julie... elle vient de ce côté, 
à bonheur I - 

8CÈNT XVII. 

rÉLIX, JULIE, puia MANTOIS, et ton cl»leo. 

FELIX, suppliant. 

Madame ! 

ji'I.ik, au fond. 

Monsieur !... (tlle veut l'éviter.) 

FÉLIX. 

Madame, au nom de tout le paradis! ne me favexpes I... vous 
m’avez condamné tantôt, et franchement je ne l'avais pas volé, 
à un certain point de vue, mais j en appelle a cette heure, je de- 
mande un aurais I... j’ai des révélations à faire... 

Julie, toujours sur lo »euii. 
révélations T 



« 



FÉLIX. 

Oui, madame... d’abord j’ai des complices... 

JULIE. 



Ahl... 

FÉLIX. 

Le désespoir et l’amour. 

Jl'I.lE, qui n fait quelque* pas. 

L’amour 1... en vérité, après tout ce que vous m’avez dit... 
FÉLIX. 

C’était pour rire... d’abord je ne vous reconnnaissais pas, 
vous, mon sauveur! mon terre-neuve!... mais je vous aime... 
JULIE, avec Incrédulité. 

Oh I... 

FÉLIX. 

Et si je vous le prouve... eh bien ! vous allez voir. 

. (Julie cil peu à peu toul-à-fail redescendue ; Félix, ferme 
la porte par laquelle clic e*t entrée.) 

JULIE. 

Que faites-vous ? 

FÉLIX. 

N'avez pas peur... c’est pour ne pas être dérangés. 

JULIE. 

Mais... 



FÉLIX. 

L'affaire doit être jugée à huis clos, 

(il s’élance pour aller fermer une autre porte et l'ruhinatM dao* 
la corde du chien de Manlolt qui vient d'entrer P*r la gauche.) 
HAMOIS. 

Arrêtez, monsieur, arrêtez !... 

FÉLIX, à pari, avec colère. 

Allons, bon !... Tonclcl 

(Julie s’a»tied prè* d'un guéridon el parcourt de* album*.) 



M ANTOIS débarrassa ni ion chien 

Que le bon Dieu vous bénisse!... vous avez failli étrangler 
mon chien. 

FÉLIX. 

Je suis désolé... 

MANTOIS. 

Vous êtes dévolé... vous êtes désolé... mais vous tTen avex 
pas moins failli l'étrangler. 

FÉLIX. 

Par bonheur il n'on est rien. 

MANTOtS. 

Mais ce n’est pas votre faute... vous y alliez... (a Julie.) N’est- 
ce pas, ma niece? 

JULIE. 

Mon oncle! 

■ARTOIS 

Je ne comprends pas qu’on ne voie pas devant soi. 

FÉLIX. 

Je regrette vivement... 

MANTOIS. 

Vous pouviez aussi bien lui écraser la patte... et alors que 
serait-il arrivé? 

FÉLIX, cherchant ï « rapprocher de Julie. 

Ah t je ne sais pas. » 

MANTOIS. 

Mais il vous aurait mordu, sans le vouloir, car il n’est pas 
méchant, n'est-ce pas Julie? 

JULIE. 

Non, mon oncle. 

MANTOIS. 

Ces bêtes... la douleur les emporte... noos mêmes, nous 
sommes comme ça, csl-ce vrai?... 

FÉLIX. 

Oui, oui, oui. 

■ARTOIS, à Julie. 

To as à causer avec monsieur, ma nièce? 

JIIUI. 

Mon oncle... 

FÉLIX, vivement. 

Oui, oui. monsieur. 

MANTOIS. 

Recommandc-lui bien d’être moins étourdi à l'avenir. 

JULIE, impatienté*. 

Je vous le promets. 

MANTOIS. 

Al'ons... je vous laisse... du reste , je ne taisais que passer..» 
car Azor désirait descendre. 

FÉLIX. 

Je comprends... (Cnrc«aui l«* chien.) Pauvre bête!... la cha- 
leur. la musique... Adieu, monsieur, adieu! (il va* J‘dlr. « «d- 
voti.j Enfin, chère Julie, je puis donc vous donner uuo preuve 
de dot amour dont vous doutez peut-être. 

MANTOIS. s'arrêtant et regardant te collier du chleu., 

Ahl sapristi I 



I 
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J DI.l B. 

Prenez garde ! 

FEUX. 

Comment! il est encore là! 

(Miuloi* a pu»è In chien sur une liMo et arrange son collier 
qui rit détail.) 

■ARTOIS. 

Je ne vous dérangerai pas longtemps. 

FELIX, bouillant «l'iiupitienc*. 

Voulez-vous que je vous aide? 

MA N T OIS. 

Non, merci... cYst le porto-mousqueton qui est cassé. mais 
je vais y mettre uu cordon, lit continue.) 

FÉ11X. k part. 

Ali ! qu’il s'arrange I... teat à Julie.) Vous saurez donc quo 
depuis le bienheureux jour où vous m'avez sauvé la vio... 
■ARTOIS, qui a amené «un chien pré* de Julie. 

Julie I... attache moi donc ça. 

FÉLIX, a part. 

Ah ! s'il n'était pas son oncle. 

JL’ lie, Julie a fait ce qu’il demande. 

Voilà, mon oncle. 

■ARTOIS, à Félix. 

Les femmes, voyez vous, ont bien plus d'adresse que nous. 
Merci, mon enfant... Viens, Azor... 

Félix, poussant le chien. 

Va, mon petit, va... 

(Manlota «c dirige venta droite.) 
■ARTOIS. 

Jo vous laisse caOMf... Dieu merci! je ne suis pas do ces 
gens qui ne voient jamais quand ils peuvent gêner... j'en suis 
même ridicule, {a Julie.) Tu le souviens de ce jour ou nous 
étions à à la campagne, chez madame Panel... 

FÉLIX, t'essuyant le front. 

Oh F c’est à le mordre I 

■AKTOia. 

Eh bien! je suis parti de forcu... je m'étais imaginé que je 
gênais... et bien à tort assurément... car cette bonne madame 
Panel... 

FÉLIX, à Julie qui «eut t'en aller. 

Madame, je vous en prie... 

■ARTOIS, à Félix. 

Vous devez la connaître... elle vend des casquettes. 

. FÉLIX, m> rongeant le* pidnffi, d'une voix ourdc. 
Monsieur, Azor regarde la porte... prenez gardai 

■ ARTOIS. 

Jo vous laisse, car je ne suis pas de ces gens qui restent obs- 
tinément... ' 

FÉLIX, m* contenant. 

Air : 



C’est entendu! c'est entendu ! 

■ ARTOIS, retenant toujours. 

Dieu merci! de cette manie, 

FÉLIX. 

* C'eut entendu? (bis.) 

■ARTOIS. 

Je me suis toujours défendu 
Dès que je crois gêner, bien vite. 

Discrètement, je pars... ensuite... 

FÉLIX, le poussant dehors. 

CVtt entendu f (tris.) 

fNanMs veut rentrer.) 

FÉLIX, avec rage, en b-rmant la porte. 

9MI entendu ! (tiÈ.) 

( Féll*, liram * a montre, revruanl à Julie.) Chéri* Julie... faut-il 
que j© vous aime, hein? pour digérer votre onclol... 

_ . , JULIE. 

Oui, cest déjà une petite preuve, mais... 

... , FÉLIX. 

voilà la grande... chère Julie. Il y a à Amiens... 

(Doisiot qui est entré sur une ritournelle, s'avance vivement.) 
DOISSOT, à Julie. 

Madame... 



FÉLIX, iHMidmaoi. 

Encore un! ah T c est trop fort! 

BOlMOT. 

Madame, s'il vous en souvient, vous me promîtes une craco- 
Vlenne. 



Mon Dieu, monsieur... 

aoi&sUT, ruisaul de niausais yeuv à Félix. 

Jo l> possédé «w» bien .. je dunsais soeveei à Arm, en 



bal de la Redoute, où allaient ordinairement les officiers du 12* 
chasseurs. 

JULIE, k Rotssot. 

Monsieur, Je suis à vous dans un iuslant. 

BOIS SOT. 

Impossible, madame, vous entendez l'orchestre 1 

(Il IVlbiucnr en disant cria.) 

JULIF.. bas à Félix, eu passaut prés de lui. 

Il le faut I... (Elle sort.) 

FÉLIX, rurieux. 

Mille tonnerres I... j’en suis resté sur Amiens encore I... De 
quoi va-t-elle croire que je voulais lui parler?... Tirant sa 
montre.) Minuit moins douze. . oh I Je n’en aurai pa* le démenti 1 
X d quelqu’un t'oppose... (FéUi va s'élancer, HaaloU repérait, il 
tient a ta main la cordc d'Aior et est tout buulcvcrx'.) 

SCÈNE XVIII 

FÉLIX, MANTOIS. 



■ARTOIS. 

Monsieur! monsieur!... * 

FÉLIX. 

Quoi? 

■ARTOIS, aux cent* cuup». 

Il n'est pas rentré... 

FÉLIX. 

Qui ?... 

HANTOlb. 

Azor I... 

FÉLIX. 

Ah! au diahtè!.., (il va pour sortir : p*r*l«f*nt Hector, puis 
madame Chabauel cl Anlouiue; Mantol» court après son chien, j 

SCÈNE XXX. 

Us Mènes, HECTOR , puis MADAME CHABANEL 
ci ANTON INB. 

HECTOR. saisissant Féllv au collet. 

Ahi je vous retrouve ! vous vous êtes moqué de nous... voua 
allez tne rendre raison... 

FÉLIX. 

Voulez-vous me Iftchar !... sacrebleu ! (Il va sortir encore et 
tombe entre madame Uiabnwl cl Antonloe.) 

MADAME CIIAUAREL. 

Une querelle I arrêtez !... - 

HECTOR. 

Marchons ! 

FÉLIX. 

Dans une heure s 

AUTOMNE. 

Ah!.., (Anlouiue tombe sur un fauteuil.) 

madame ciiabarel, avec un cri. 

Ah I monsieur! elle se trouve mal! 

FEUX. 

C’eat boni... je vais vous chercher la Faculté F... 

HECTOR. 

Vous ne partirez pas!... 

MADAME CHABAREL. 

Monsieur!... c’est votre vue seule qui peut la sauver. 

FÉLIX. 

Qu'est-ce que vous dites ? 

MADAME CIIABAREI.. 

Ne comprenez-vous pas qu'elle vous aime? 

HECluR. 

Hein ? 

MADAME. CHABAREL. 

Elle vous aime... depuis ce baiser... 

HECTOR. 

Un baiser! 

FÉLIX.* 

Eh bien F quoi ! ce baiser, il n’a pas eu de suites l 

MADAME CHABAREL. 

Vous la croyez pauvre, peut-être... oh bien ! je Tons avoue- 
rai tout... 

FÉLIX. 

Je ne veux rieo savoir I 

HECTOR. 

Comment, monsieur, la quitter ainsi! 

MADAME CHABAREL. 

Apprenez qu'elle est mon unique héritière, monsieur, car elle 
n est pas ma nièce... (Avec de. larme*.) Elle est ma tille ! 

c ah . HECTOR K T FELIX. 

Sa fille I... 

AStOSlRE, *e redressant, avec uu cri. 

Ah I nia mère F... 
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(Elle sc jolie dan» le* bras de Félix.) FéLtt. 

madame ciubiNEL, même jeu. J® tombo è vos pieds... (il sc met à genoux.) 

Mon enfant! ma fillo!.., Hector. 

FÉLIX, le déboîtant dam Ce» étreintes. Neofl 

Vous m’étoulfcz I sacrebleu ! et Jolie!... Julie r... je vai* leur , Flux, 

passer sur te corps! (Minait sonne i dndio. — Madame Chabaocl, Madame, au nom du ciel... 
entraîne doucement sa fille, au fond, à gauche.) HECTOR. 

necron, arec Joie. Dix !... 

Ab I minuit 1... elle est û moi f fei.ix. 

rÉUXt que vou» ucoeploz ou je me tue à vos yeux !.„ 

Minuit !... plus d'espoir ! . HECTOR. 

HECTOR. Onze... 

Pins du tout ! mon cher monsieur Champagniel, plus du tout! P‘ ,Uâ ** P« madame Prunier, met sa main dan* 

(Minuit commence à sonner à flanche.) ce ** r **** Félix.) 

FELIX. HICTOR, furieu*. 

Sll... l'autre avance... (Apr-rrrvant Julie qui passe au fond en Ah I 

valsant.) La voilà! (Criant.) Maddinc ? Félix, avec joie. 

Hector, l’arréiani. Douze!... ah! i! était temps I chère Julio !... on ne m'ejn* 

Vous no l'approcherez pas I péchera donc plus I... 

FÉLIX. RÜISSOT, s'approchant. 

Laissei-moi passer!... Madame... s’il vous en souvient... v ou§ me promiles cette... 

HECTOR. FÉLIX 

Jamais J... vous mo tuerez avant... Ohf... madame est invitée!*. 

FÉLIX. 

S’il ne faut que ça..: (H le rcpousie. — Le dernier coup de ml- Fémx. 

IKJII retentit.) Plus rien I... Air d* 

HECTOR , avec Joie. Ah! je puis d«nc, tna Cannante Julie, 

Ah ! cette fois, l'heure est bien passée, j’espère f Fous dire enfin... 

... FÉLIX. CII ANDRÉ 

Nom d un chien !... (on entend retentir un coup dam une antre Monsieur!,., monsieur'... vous n'avez pas trouvé un para- 
chambre.) Ah !... (il outre la parle de la chambre — a»*c détoura* fMiiie vert -pomme?... ali ! c’est terriblo !... c’est ina »ujur qui me 
gtmrnt.) Celle-là marque minuit ei quart! lavait prélé! 

ici», TO rtui. » 



tmeat.) Celle-là marque minuit el quart! 

scénx xxx. 

Les Mêmes, tout le monde. 

(Julie parait.) 

FÉLIX, courant à elle. 

Ab ) madame l... il est trop Lard ? 

«UE. 

Cest voire faute... 

FÉLIX. 

Comment f... il n’y a plus aucun moyen ?... 

.. . JC lie. 

J ai juré... 

FÉLIX, arce désespoir. 

Cest bien !... je vais me jeter a l’eau... (criant.) Mon ch8peio. 
(On ectend Mener l'heure à mie liorW.f élagué*.) 

FÉLIX, avec un cri de Joie. 

Sainl-Hustache !... je me régie sur Sainl*Eustacbe... 

. HECTOR, allant à Félix. 

Monsieur, jo vous ai provoqué! 

.. , FEI.IX. 

J ai encore le temps!... (a Julie.) Madame... 

.. , HECTOR. 

Obi vous me suivrez!... 

Il y adansla ville d’Amiens... 
c , . HECTOR. 

Six!... 

FÉLIX, très-vite. 

Uoe riche héritière que j’ai refusée parce que je vous aimais... 
_ HECTOR. 

Sept !... 

. . ..... FÉLIX. 

Aujoprp hut i e vous adore et je vous offre ma main. 

L'heure tonne toujours.) 

I LUE. hésitant. 

Mais... 

FÉLIX. «tHDptam. 

Huit!.,, 

HECTOR. 

M’échapperait-elle? 



(Parlé.) Ne faites pas attention... (conUnuint.) 

Par nu tendre*»* 

Je veux tans cesse 
Serrer plu* furL.. 

„ CIIANDRÊ. 

L avez-vous ? 

FÉLIX. 

(Parié.) Non I (il embrasse la main de lutte.) 

JULIE. 

Ab! prenez sarde! 

Ou nota renarde. 

FÉLIX. 

Sous mes baisera... 

M HAXTOIS, joyenx. 

la Rue-Baiie" *«»« r.lroolé!... il HMI du, 

. . FÉLIX. 

u est boni... tant mieux ! 

Oui, mon amour... 

François, lui présentant un horrible chapeau, 

Monsieur I.,. voici votre chapeau I 

Ah! j'allosle 

Qu'elle est trop forte!... oui I c’est lia parti pris ! 
CRANDRÉ.à Félix. \ 

Je Pavais sous le brasl 

M ARTOIS, à Julie. f 

Embrasse-h' un peu) >(T«mu trois en même temps.) 

FRANÇOIS. I 

C’est dix sous pour le chapaau. / » 

FÉLIX. 

Résignons-nous. je tous dirai le r«*6! 

Quand ce* ttcheui enfin seront parti* I 



Résignons-nous, nous nous dirons le reste 
Quaod ces fâcheux enfla seront partis l 



(Valae générale.) 
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